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L’être humain vient au monde
avec deux pulsions : l’une re-
liée à l’insécurité et l’autre à
la volonté de puissance. Or, ces
deux pulsions réclament sa-
tisfaction de même que force
e t  c a p a c i t é  d ’ a c t i o n .  C e l a
conduit les individus à déve-
lopper les mécanismes néces-
saires pour atteindre à la fois
la sécurité et le pouvoir d’agir.
Chacun élaborera donc, à par-
tir de ses besoins personnels
et de ceux qu’il capte de son
environnement, ses critères ra-
tionnels et émotionnels pour
se construire un mode de vie
dans lequel il trouvera un cer-
tain équilibre, une certaine har-
monie et un certain bien-être.
Là où cela se complique, c’est
que dans la vie de tous les jours,
ces mêmes mécanismes seront
souvent contrariés soit par l’in-
compréhension des autres, soit

par ses propres exigences qui
empêchent d’accepter le par-
tage, de se contenter de ce qu’on
reçoit ou de s’en tenir à ce qu’on
réclame.

Pourquoi en vient-on à vivre
des difficultés qui nous inter-
disent d’être bien avec nous-
m ê m e s  e t  a v e c  l e s  a u t r e s ?
Répondre à cette question im-
plique de s’intéresser à notre
trajectoire personnelle et fa-
miliale. Dans l’enfance, nous
sommes en position de dépen-
dance et de ce fait, notre iden-
tité est tributaire du degré de
sécurité et d’affection que nous
recevons des parents et de l’en-
vironnement. De la même fa-
çon, notre identité est aussi tri-
butaire de la considération et
de l’appréciation des autres à
notre égard afin d’avoir la pos-
sibilité de nous sentir accepté,
désiré ou égal à eux. Voilà qui
explique pourquoi  nous re-
trouvons divers sentiments chez
les gens: certains se sentent
rejetés ou injustement traités,
d’aut res  se  considèrent  in-
compris ou encore vivent des
frustrations dues à l’incapacité
de gagner dans un cadre de com-
pétitions ou d’obtenir satis-

faction face à des justices ré-
clamées. Tout cela déclenche
en l’individu des émotions et
conditionne sa structure men-
tale à travers ce qu’il a senti
ou subi. À partir de là, ses in-
terprétations de ce qu’il vivra
dépendront de l’intensité de la
réaction provoquée intérieu-
rement. Il sera alors amené à
se comporter d’une manière
qui pourra inciter les autres à
le  juger  soi t  possessif ,  soi t
égoïste et, dans certains cas, à
l’accuser d’être jaloux.

Il se peut qu’il s’agisse de ja-
lousie, mais il faut bien com-
prendre que la jalousie est un
sentiment qui peut tout autant
ê t r e  p o s i t i f  q u e  n é g a t i f .
Condamner quelqu’un parce
qu’on le juge jaloux, sans es-
sayer de comprendre l’histo-
rique de ce sentiment, c’est un
peu  comme l ’ accuse r  d ’un
défaut ou d’une tare sans lui
acco rde r  de  c i r cons t ances
atténuantes. Ce sentiment de
jalousie existe chez tout être
humain, mais souvent il se ré-
vèle dans le cadre des relations
avec les autres. En effet, compte
tenu du processus de la volonté
de puissance, cette force qui
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Résumé

Cet article met en perspective l’insécurité et la volonté de puissance et explique qu’un
sentiment de faiblesse est souvent à l ’origine de la jalousie. Une connaissance des
mécanismes pouvant mener à des réactions de jalousie permet d’en comprendre les multiples
facettes et de soutenir le développement d’un équilibre personnel.

La jalousie est un
sentiment qui peut

tout autant être
positif que négatif.
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pousse l’individu à réclamer
ses droits et à puiser en lui-
même l’énergie pour se libé-
rer de la dépendance, les per-
sonnes ressentent le besoin de
s’affirmer, bâtir et prendre leur
place2, elles aiment acquérir
ou recevoir, mais elles ne s’ar-
rêtent pas là. Elles ont aussi
tendance à vouloir imposer cette
force aux autres ou à vouloir
tout accaparer.

La jalousie dans 
l’enfance

C’est ainsi que dans l’enfance,
il y a des jeunes qui, pour des
raisons d’insécurité, ont da-
vantage besoin d’affectivité ou
d’exclusivité et finissent par
vouloir prendre toute la place.
D’autres, parce qu’ils se sen-
tent privilégiés ou davantage
désirés par leurs parents, ne
laisseront que très peu de place
à leurs frères ou sœurs. Dans
les deux cas, consciemment ou
non, les parents sont complices
ou du moins concernés par ce
p h é n omèn e .  D a n s  d e  t e l s
contextes, pouvons-nous ac-
cuser objectivement les jeunes
d’être négativement jaloux? Ils
se sentent injustement traités
et cela crée en eux un senti-
ment de jalousie parce qu’ils
se sentent victimes d’une ini-
quité dans un droit, celui d’être
aimés de la même façon que le
frère et la sœur à l’intérieur de
la famille. Le jeune qui subit
n’a pas la compétence de com-
prendre pourquoi ses parents
privilégient l’autre. Il déve-
loppe alors une jalousie qui
peut devenir négative si elle se
répercute dans ses relations in-
terpersonnelles sous forme de
compétition et de méfiance as-
s o c i é e s  à  u n  manqu e  d e
confiance en lui et à une inca-
paci té  de croire  qu’i l  a  une
place. Quelqu’un qui s’enfonce

dans de tels sentiments risque
de s’enfermer dans l’isolement
et la solitude ou sinon de de-
venir très compétitif,  conti-
nuellement à la recherche de
se sentir le maître, d’être le
plus apprécié et reconnu. Dans
un cas comme dans l’autre,
l’objectif est de ne plus souf-
frir de ce qu’il a vécu.

Mais la jalousie ne s’arrête pas
à ces facettes, elle se retrouve
aussi dans des situations dif-
férentes. Il y a par exemple des
enfants privilégiés et aimés qui
ont appris à recevoir et dont la
structure émotionnelle et men-
tale est formée par cette réa-
lité qu’ils sont toujours aimés.
Lorsqu’ils se retrouvent dans
un nouveau contexte social où
d’autres peuvent être aimés ou
appréciés plus qu’eux en rai-
son de  leur compétence, de
leur docilité ou de leur utilité,
ils vont réagir très vivement à
cette perte de privilèges qu’ils
ressentent comme s’ils étaient
lésés dans leur droit. Ils vont
se percevoir comme des êtres
incompris par leur environne-
ment et vont juger les compé-
tents, les dociles ou les utiles
comme des esclaves prêts à tout
pour plaire, au lieu d’avouer
qu’ils sont jaloux de leur ca-
pacité de prendre cette place.

La jalousie chez l’homme
et la femme

Une autre sorte de jalousie se
r e t r o uve  e n t r e  h ommes  e t
femmes.  Un homme ou une

femme cherchera à fréquenter
ou à marier quelqu’un d’im-
portant par sa beauté ou ses
qualités personnelles afin de
se revaloriser. Mais cette per-
sonne ne mesure pas  à  quel
point ce type de relation peut,
dans  s e s  con t ac t s  avec  l e s
autres, la rendre dépendante et
tributaire des circonstances.
Ains i ,  chaque  fo is ,  qu’une
femme se retrouvera dans le
milieu professionnel ou ami-
cal de son conjoint, ce dernier
fréquentant des gens de son ga-
barit,  elle aura la sensation,
souvent réelle effectivement,
d’être à part. Automatiquement,
elle se sentira mal à l’aise, dé-
classée aux yeux du conjoint
et de son milieu et cela l’amè-
nera très souvent à décréter
qu’il s’agit là d’un milieu snob,
qui ne reconnaît pas l’existence
des autres, alors qu’au fond
c’est sa jalousie qui s’exprime
ainsi. Cette jalousie est basée
sur son sentiment d’incapacité
d’être à la hauteur et de se sen-
tir égale. Comme nous l’avons
dit précédemment, cette per-
sonne a des complexes d’infé-
riorité reliés au physique ou à
d’autres caractéristiques indi-
viduelles et chaque fois qu’elle
est confrontée à un milieu qui
l’impressionne, cela la ramène
à ses faiblesses, stimule son
insécurité et, par conséquent,
ce sentiment de vulnérabilité
déclenche sa jalousie.

Les mêmes sentiments se re-
trouvent chez l’homme ou la
femme pour autant qu’il ou elle
se sente incapable de relever
le défi d’être à la hauteur du
conjoint ou de la conjointe et
de son milieu. Toutefois, cer-
taines personnes mises dans
une telle situation n’auront pas
tendance à accuser les autres
d’être snobs, elles vont plutôt
se trouver un autre milieu dans
lequel elles se sentiront à l’aise
ou  réclamer, au nom du roman-
tisme et de la sentimentalité,

La personne jalouse
devient elle-même
paralysée par son

insécurité.
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l’exclusivité de la part du par-
tenaire sans admettre que le
motif réel est une jalousie re-
posant sur un sentiment d’in-
fériorité. Bien que la manifes-
tation varie, c’est toujours un
mécanisme de préservation face
au constat d’une faiblesse qui
pousse vers la possessivité et
l’exclusivité, bases de la ja-
lousie. Ces sentiments peuvent
être justifiés, mais ils ne sont
généralement pas acceptés parce
que trop de personnes les en-
tretiennent au point où la ja-
lousie devient obsessive et dé-
bouche sur des problèmes de
déséquilibre émotif poussant
à l’isolement ou à l’hostilité
face aux autres.

En effet, la jalousie exacerbée
a plusieurs conséquences : la
personne dans sa faiblesse ou
son complexe d’infériorité agit
pour mettre en échec l’évolu-
tion de l’autre ou pour l’em-
pêcher de vivre sa vie. Pour ne
pas souffrir davantage et au
nom de son bien-être et de sa
sécurité, elle réclame que les
autres cessent d’évoluer, qu’ils
minimisent ce qu’ils ont pu ac-
quérir et développer en eux-
mêmes. N’est-ce pas là annu-
ler le droit de vivre des autres?
De plus, la personne jalouse
devient elle-même paralysée
par son insécurité et, à cause
de son désir de prouver qu’elle
a raison, elle développe un es-
prit borné. Elle devient têtue,
quelquefois agressive, d’autres
fois dépressive.

Or, cette jalousie est présente
dans les relations interperson-
nelles, car nous avons laissé
croire aux gens que c’est non
seulement un droit, mais c’est
même un besoin d’être ce qu’ils
sont, de vivre comme ils sont,
et, en même temps, de recevoir
l’amour et l’acceptation des
autres comme un droit acquis.
C’est ce genre d’attitude qui
incite les personnes jalouses à

se montrer continuellement ac-
cusatrices dans leurs relations
interpersonnelles. Dans leur
esprit, c’est comme si les autres
faisaient exprès pour les faire
souffrir; mais la vérité, c’est
que les sentiments inscrits dans
leur structure mentale, même
s’ils ne sont pas conscients,
sont reliés à la jalousie.

Le droit à l’égalité

C’est à partir de telles expli-
cations qu’en tant que cher-
cheur, nous avons essayé de
comprendre depuis les années
1980, les éléments qui se sont
introduits dans les relations in-
terpersonnelles et ont amené
l e  concep t  de  l a  j a l ous i e  à
prendre une tangente liée à un
processus maintenant établi
dans la culture sociale, celui
de l’égalité. De ce point de vue,
tou t  l e  monde  a  l e s  mêmes
droits, tous sont égaux et tous
doivent, de droit, recevoir les
mêmes choses. Cette culture
qui établit cette règle d’égalité
entraîne dans la structure men-
tale des gens la croyance que
leur droit n’est plus tributaire
du mérite et qu’être égal aux
autres ne dépend ni de l’effort,
ni de la responsabilité.

À première vue, cette affir-
mation peut surprendre. Depuis
plus d’un siècle, les gens ont
vécu des révoltes et mène des
r é v o l u t i o n s  p o u r  l i b é r e r
l’homme et la femme de l’in-
fériorité et leur accorder un
droit à l’égalité : égalité de-
van t  l a  jus t i ce ,  éga l i t é  des
chances pour réussir. Cepen-
dant, on en est arrivé à vouloir
l’égalité même si l’un fournit
plus d’efforts que l’autre. Il en
résulte automatiquement une
inégalité qui crée un problème
de motivation, de volonté, d’am-
bition et de responsabilité. En
effet, cette nouvelle culture a
débouché, dans les relations

interpersonnelles, sur des exi-
gences déraisonnables et a en-
gendré chez ceux qui ne dé-
ploient pas les mêmes efforts,
un comportement d’agression
envers ceux qui veulent ex-
celler. Pourtant tout cela se fait
a u  nom  de  l ’ éga l i t é .  Nous
éprouvons ce type de jalousie
face aux personnes qui nous
démontrent, preuves à l’appui,
qu’elles sont capables de nous
dépasser. Ce concept d’égalité
établi dans les relations inter-
personnelles ne répond pas aux
lois de la nature, mais se base
sur une idéologie sociale.

Par contre, la jalousie est un
sentiment naturel qui fait par-
tie de la réaction émotive liée
au processus de la volonté de
puissance qui incite tout indi-
vidu à vouloir être égal aux
autres. Par ce mécanisme de la
volonté de puissance, l’être hu-
main devrait pouvoir pallier
son insécurité en réussissant à
se donner des capacités de vie
qui lui permettent de se sentir
en confiance et en force. Dès
lors, son insécurité, son infé-
riorité ou son incapacité n’a
plus d’emprise pour provoquer
en lui une réaction de jalousie,
car celle-ci naît d’un sentiment
d’impuissance à obtenir les
droits qu’il réclame et à satis-
faire ses besoins.

On a pensé que le fait d’intro-
duire le concept d’égalité dans
le processus des relations in-
terpersonnelles, était la solu-
tion pour défendre ceux qui
manquent de moyens et de ca-
pacités à se trouver à la hau-
teur des autres. Mais la véri-
table égalité dans les relations
interpersonnelles suppose que
tout le monde ait les mêmes
droits, mais aussi que tout le
monde fasse les mêmes efforts.
L’égalité signifie également
que si certains ont su profiter
de leur chance, les autres n’ont
pas le droit, au nom de l’égalité,
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d’aller leur enlever ce qu’ils
n’ont pas mérité eux-mêmes.

La jalousie d’hier et
d’aujourd’hui

L’intérêt de traiter la jalousie
sous cet angle, est de donner
un élément nouveau aux édu-
cateurs et aux intervenants pour
comprendre que, s’il y a une
agressivité dans les relations
interpersonnelles dues à la ja-
lousie, ce n’est plus comme
celle du passé. Autrefois une
personne était jalouse parce
qu’elle se sentait mal aimée ou
parce qu’elle en avait vu d’autres
recevoir des privilèges. Elle se
sentait généralement coupable
de cette jalousie et se repro-
chait d’en vouloir à quelqu’un
qui n’était pas fautif.
Bien souvent, au lieu d’y voir
de la jalousie, certains spécia-
l is tes  l ’ ident i f ia ient  plutôt
comme de la frustration ou des
problèmes affectifs. On expli-
quait  que ces personnes ré-
agissaient ainsi parce qu’elles
n’avaient pas reçu assez de sé-
curité affective, d’amour, d’ap-
probation et d’acceptation. Sans
comprendre les racines du pro-
blème liées à la jalousie, on
s ’ a t t a r d a i t  à  c o n s t a t e r  l e s
t roubles  émot i fs  e t  par fo is
même physiques qui  en dé-
coulaient. On attribuait le désé-
quilibre de ces personnes au
fait qu’elles avaient eu des pa-
rents injustes, ayant manqué à
leur devoir et n’ayant pas su
apporter le même amour et la
même affection à tous leurs en-
fants. On alléguait aussi que le
modèle social, en faisant des
privilégiés, rendait automati-
quement les autres victimes
d’une injustice et que leur ja-
lousie se manifestait alors par
des réactions reliées au senti-
ment d’être trahis, non dési-
rés, non aimés. De telles réac-
tions émotives les entraînaient
à développer des complexes
d’infériorité, à se sentir de trop

et même à se voir comme des
personnes foncièrement mal-
chanceuses.
Depuis les années 1970, par ré-
action aux frustrations subies,
on a voulu prendre une autre
orientation. On a beaucoup in-
sisté sur la nécessité pour les
parents d’être extrêmement
justes envers leurs enfants, à
tel point que plusieurs ont choisi
d’en avoir un seul pour éviter
tout risque. D’autres, par crainte
de décisions injustes, ont opté
pour une attitude permissive,
évitant tout comportement au-
toritaire pour ne pas frustrer
leurs enfants, dans l’espoir que
ceux-ci n’aient jamais le sen-
timent d’être non désirés ou
non aimés. Dans le même es-
prit, sur le plan social, on a pré-
conisé l’égalité des chances,
l’égali té des droits .  En éta-
blissant de telles règles d’éga-
lité, on voulait éviter aux gens
de vivre l’infériorité et la frus-
tration pouvant conduire à des
troubles relationnels ou des
déséquilibres personnels.

Or actuellement, on constate
que cette approche d’égalité,
bien qu’elle n’établisse pas les
rapports sous le modèle d’ex-
ploités et d’exploiteurs, conduit
malgré tout à un conflit de gé-
nérations. En effet, ceux qui,
bénéficiant des privilèges, en
sont  arr ivés à  se donner les
moyens de vivre aisément, se
retrouvent confrontés à une gé-
nération montante qui, impré-
gnée par la conception de l’éga-
lité et élevée dans les droits ac-
quis, risque de condamner les
adultes et de réagir s’ils ne dis-
posent pas de privilèges équi-

valents. Par surcroît, nous nous
retrouvons tous aux prises avec
une situation économique dif-
ficile et avec des rapports in-
terpersonnels teintés d’intolé-
rance face aux incapacités et
aux limites des autres.

En voulant favoriser une plus
grande équité sociale, on a ou-
vert la porte simultanément à
une interdiction d’être faible,
inférieur, limité ou incapable
ainsi qu’à une frustration et
une agressivité légitimées de
la part de ceux qui le sont. Ainsi
au nom de l’égalité, chacun se
sent en droit de réclamer des
privilèges sans tenir compte de
ses limites et de ses incapaci-
tés. On ne semble pas conscient
que malgré la générosité, mal-
gré l’acceptation du partage et
malgré le désir d’égalité, la vo-
lonté de puissance naturelle
des gens continue de vouloir
émerger les incitant à prouver,
à se faire valoir et à saisir toutes
les chances de développer leurs
capacités. Si au nom de l’éga-
lité, on empêche certains d’évo-
luer, on déclenchera encore des
conflits interpersonnels graves,
car ce souci d’égalité opposera
les forces d’évolution à celles
de la stagnation, opposera les
personnes qui veulent atteindre
des objectifs élevés à celles qui
veulent profiter du fruit des ef-
f o r t s  d e s  p r e m i e r s .  P o u r
conclure, pourrions-nous avan-
cer cette idée : s’il fut un temps
où des personnes privilégiées
pouvaient exploiter les faibles,
nous en serions à une époque
où, au nom de l’égalité, il y a
des  gens  qu i  pour ra i en t  s e
contenter d’exploiter ceux qui
réussissent?  n

Notes

1 La première parution de cet article remonte
à 1993. 

2 Guitouni, M. et Normand-Guérette, D. (1993)
Entretiens avec Moncef Guitouni sur ses
études du comportement des jeunes. Québec:
PUQ, p. 161-164.
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Au nom de l’égalité,
chacun se sent en
droit de réclamer
des privilèges.


